
Colère agricole

Vasquez et moi on avait bien bossé. En une journée, même pas, le minable pré de cette résidence secondaire s’était transformé en jardin à peu près potable. Le seul problème, ç’avait été les moutons. Les bestiaux broutaient dans le pré voisin, mais apparemment l’herbe où nous travaillions leur paraissait de meilleure qualité.

Vasquez avait commencé à s’énerver sérieusement quand l’un des quadrupèdes était venu piétiner une portion de plate-bande fraîchement plantée. Il avait dégagé l’animal à coups de caillasses. Ca n’avait pas suffit pour intimider ses copains. Vasquez avait cru mourir lorsqu’un autre s’était mis à pisser dru sur un cageot de bulbes. Le pisseur avait eu droit à un sévère coup de pelle qui lui avait sorti un bêlement aigu comme je n’en avais jamais entendu.

Avant de partir, Vasquez s’était payé le luxe d’en coincer un entre les genoux et de lui faire sauter un bout d’oreille au sécateur.

« Olé ! avait crié Vasquez. C’est moi le moutonador du bocage ! »

Je n’avais pas trop rigolé. Vasquez allait trop loin. Si le propriétaire du troupeau nous voyait, on risquait des emmerdes. J’ai finalement réussi à l’embarquer dans le 4X4 et nous sommes allés nous taper un bon dîner dans un resto de cambrousse. Quand on est sorti de table, il était dans les 21h00, il faisait nuit. Encore une bonne heure de route et on pourrait enfin aller roupiller.

Mais ça ne s’est malheureusement pas passé comme ça. A deux-trois kilomètres de l’entrée de l’autoroute, dans une espèce de zone d’entrepôts agricoles, un tracteur énorme, gyrophare allumé, a surgi d’un carrefour et nous est délibérément rentré dedans. J’ai vraiment cru vivre la fin du monde,  ou un bombardement de ville assiégée.

Je me suis réveillé dans une chambre d’hosto…pas trop mal en point, finalement. On m’a appris que Vasquez était mort. Je suis resté prostré je ne sais combien de temps à essayer de digérer l’info. On m’a fait ensuite une série pénible d’examens médicaux, j’ai été déclaré bon pour le service et un flic est venu me chercher pour que je donne mon témoignage sur l’accident. Il m’a emmené au commissariat.

J’étais assis depuis une bonne heure dans un bureau calme à me remémorer cette journée de cauchemar, lorsque j’entendis des voix s’exclamer dans la pièce voisine.

« Jean-Luc ! J’ai l’enregistrement vidéo de l’accident du 4X4. La caméra de surveillance d’un entrepôt qui l’a capté. Elle était braquée sur le carrefour où le tracteur les a écrabouillés.

· On voit quelque chose ? »

Eclats de rire.

« Tu vas pas me croire. J’ai repassé la séquence plusieurs fois au ralenti. Devine qui conduit le tracteur ?

· Un éleveur du coin, bourré ?. 

· Un mouton. » 

Les deux à côté sont partis dans une séquence de fou rire interminable. Moi je ne riais pas. Je le savais bien que Vasquez y était allé trop fort.
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